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25. dieu siou cheu iang-kin
Che-chè 11 siou de hao

Siou iè siou tch’eng Leao
Ou i-ko jenn lai sao
Tan teng chang san kouo-kouo
Lai iè lai sao tao.

La dixième fois, elle brode avec de multiples
En vérité c’est bien brodé. [couleurs,
La broderie étant achevée,
Personne ne vient pour la (lui) remettre.
J’attendrai donc que mon troisième frère
Vienne pour la lui faire parvenir.

Notes explicatives.

Le houo-pao est un sac à tabac de forme particulière, en cuir ou en étoffe, dans lequel

les Chinois mettent aussi la pipe et qu’ils attachent à la ceinture au moyen des cordons rete
nant le briquet.

Strophe 2. Iu-gniu. La femme parlant d’elle-même em
ploie un terme humble et s’appelle iu gniu femme imbécile,
encore leng gniu jenn.

Strophe 5. Io-cheu clef, prononcé ia-seu dans nos contrées.
P’i-siang, caisse recouverte de cuir blanc, très en usage

chez les Chinois aisés.

Strophe II. San ts'ien. Le ts J ien est la dixième partie
du taïl, dont la valeur monte et descend d’après le cours de

l’argent.
Strophe 13. Loung-foung siang. Boîtes laquées sur les

quelles sont peints des dragons et des phénix.
Strophe 14. Tsien-ze ciseaux; prononçé ici tiè-ze. Avant

de découper un tissu plus ou moins précieux, les femmes
V|ow. 0 ^ chinoises s’exercent sur une feuille de papier; lorsqu’elles ont

réussi à confectionner un modèle convenable, elles l’appliquent
sur le tissu et de cette manière elles sont sûres de leur coup.

Strophe 16. Kiang-hai. Hai mer. Kiang première signi
fication: fleuve. Ici: fleuves et mers.

Le Siou houo-pao broderie de sac à tabac, n’est qu’un
prétexte pour énumérer des traits fabuleux de l’antan disparu.
Le houo-pao étant de petites dimensions n’offre qu’une sur
face restreinte. A la présente chanson s’applique aussi la re
marque déjà faite à propos de la chanson Tchenn tchou tao
kiuen lien \ Nos gens du peuple ne savent pas en général ce

que furent les personnages illustres dont ils chantent les hauts faits, et ne comprennent pas
clairement les textes qu’ils débitent.

Strophe 17. Tâng-iüng-k’iao. Le pont de Tang-iang au Hou-pé. L’empereur Liou-pi était
poursuivi par Ts’ao-ts’ao, général de Tsai-siang, empereur de la dynastie des Han. (A cette
époque les Han étaient divisés en Han orientaux Toung Han et en Han occidentaux Si Han)
Liou-pi ayant traversé le pont de Tang-iang, son ami Tchang-fei, à la tête de quelques hommes,
s’y posta pour arrêter Ts’ao-ts’ao et son innombrable armée. ( Pa cheu wan disent les Chinois,
8 millions!!) Tchang-fei fit attacher des fagots à la queue d’une vingtaine de chevaux, et placé
d’un côté du pont, provoqua trois fois Ts’ao-ts’ao, lança ces chevaux contre l’ennemi, et celui-ci
trompé par l’épaisse poussière soulevée par les animaux affolés, fut pris de panique et s’enfuit
à la débandade. (Voir le dessin p. 897.)

Après avoir employé cette ruse de guerre, Tchang-fei coupa le pont de Tang-iang.
L’épisode du «Tang-iang-k’iao» est représenté ainsi dans l’imagerie populaire. (V. p. 897.)
Strophe 18. Tchang-keue-lao membre du nei-keue chancellerie, jadis la première des

institutions gouvernementales. Nous avons déjà cité le trait de Tchang-keue-lao avec le char
pentier Lou-pan-iè. (Voir chanson Touei seu kiu, strophe 6 , ci-haut p. 778.) L’âne de Tchang-
keue-lao fut aussi élevé au rang des chenn.

Slrophe 19. Tchang-Lien-cheu. Tchang, le céleste artisan, s’appelait de son nom Tchang-
tao-ling. Il employait à volonté les kouei et les chenn, de là son nom d’artisan céleste. Il


